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Je m’apprête à terminer une formation qui fera de moi, au moins sur le papier, une 
enseignante à part entière. Le hasard a fait que je découvre ce métier lorsque je terminais une 
formation de master en criminologie, il y a quatre ans. C’était une expérience où j’ai trouvé ce 
à quoi j’aspirais pour me réaliser dans ma vie professionnelle : un certain goût et plaisir 
individuel pour le savoir, l’envie de le transmettre dans un cadre toujours changeant, soit un 
métier pas du tout monotone où il y a toujours des défis à relever, me permettant de me sentir 
utile, sans sacrifier ma vie de famille. Ces heures de pratique enseignante m’ont appris aussi à 
me connaître, à découvrir mes forces et mes faiblesses face à des adolescents qui ne ratent pas 
l’occasion de vous les faire savoir.  
J’approche de la fin de ma formation et je constate avoir toujours des questions que je me 
pose par rapport à l’enseignante que je suis devenue, aux savoirs à transmettre dans le temps 
qui nous est imparti (une période de cours par semaine), à l’autorité, à l’autre en tant qu’élève. 
J’ai appris désormais qu’un bon cours n’est pas forcément celui où on se tient au timing d’un 
plan bien établi, selon des critères et des objectifs didactiques, à nos yeux importants et clairs. 
Le savoir-faire didactique s’il n’est pas accompagné d’un certain savoir-être, propre au métier 
d’enseignant peut conduire à un échec, parce qu’on n’aura pas réussi à attirer et à retenir 
l’attention des élèves, afin de transmettre les savoirs et pratiques propres à chaque discipline. 
Pour Runtz-Christan (2000), le professionnalisme de l’enseignant consiste en la réunion de 
trois types de savoir : le savoir scientifique (connaissances spécifiques à une discipline que 
l’enseignant doit posséder), le savoir-faire (compétences techniques et habiletés dans 
l’exercice de l’activité professionnelle) et le savoir-être (qualité d’un enseignant capable de 
communiquer avec sa classe, de susciter l’envie d’apprendre). Ce dernier, même s’il est 
reconnu comme élément « non négligeable » de l’acte pédagogique, est laissé-pour-compte 
(Runtz-Christan, 2000 :16) dans les formations des enseignants. La thématique de la présence 
en classe n’ayant pas été abordé dans les cours reçus pendant cette formation que je viens 
d’achever, j’ai profité de ce travail pour explorer ce concept-clé dans la réussite d’un cours. 
Ce travail écrit est construit comme une introspection à travers l’observation de ma pratique 
enseignante à deux moments de l’année scolaire. J’ai eu la chance de me faire filmer, pour 
ensuite m’observer et évaluer en tant que l’élève que je ne suis plus, face à l’enseignante que 
je suis devenue. Ce travail part de ces observations analysées sous l’angle des paramètres 
constitutifs du concept de présence en classe, pour réussir à dégager des éléments permettant 





Cette remise en question a commencé suite à un épisode que je vais décrire ci-dessous, tiré de 
mon journal de bord :  
Je ne suis pas fière de moi aujourd’hui. J’ai sorti une phrase du genre « Avoir ce niveau de 
lecture en 11ème ! », après une piètre « performance » de lecture de D. Aujourd’hui il avait 
l’air encore plus dissipé que d’habitude. J’ai essayé d’attirer son attention avec le regard, 
des remarques etc. J’ai pensé que lui demander de lire un paragraphe du document que je 
venais de distribuer, allait le « ramener » vers le groupe-classe, mais après ses hésitations et 
problèmes de lecture, même avec un mot comme « soldat », j’ai eu l’impression qu’il se 
donnait en spectacle et voulait faire rigoler les copains. Ce qui n’a pas tardé.  
 
A la fin du cours, je l’ai pris à part et lui ai demandé pourquoi il s’était comporté ainsi. Il m’a 
répondu que ce n’était pas de sa faute s’il avait des problèmes de lecture et qu’il n’avait pas 
réussi à se retenir de bailler en faisant du bruit (épisode qui m’avait choquée sur le moment, 
mais auquel je n’avais pas donné plus d’importance). Je me suis excusée auprès de lui pour 
mon commentaire déplacé et lui ai expliqué que je pensais que c’était son n-ième prétexte 
pour attirer l’attention de la classe sur lui. Il est allé mettre en ordre ses affaires et, comme il 
est venu me serrer la main avant de partir, j’ai eu l’impression que l’histoire avec lui était 
réglée.  
 
J’en ai discuté ensuite avec la praticienne formatrice qui me suit dans ce stage. Elle était en 
classe quand cela s’est passé, mais n’avait pas entendu ce que j’avais dit à voix basse. Elle 
avait aussi eu l’impression qu’ils étaient tous agités, D. un peu plus que d’habitude. Mais elle 
m’a expliqué que D. avait toujours eu des problèmes de lecture et qu’elle trouvait que cela 
s’était amélioré. Connaître ses soucis m’aurait évité d’utiliser ce moyen de rappel à l’ordre. 
C’est un exemple parmi d’autres, des problèmes d’intervention d’un maître spécialiste dans ce 
type de classe qui aurait probablement besoin d’un suivi un peu plus affectif avec 
l’enseignant. J’interviens dans cette classe à raison d’une période par semaine, pour des cours 
d’Education à la citoyenneté. Autant dire qu’il est souvent difficile d’enseigner et de se sentir 
maîtriser les nombreuses compétences1 qui sont attendues de notre part, notamment la 
compétence 7  « Adapter ses interventions aux besoins et aux caractéristiques des élèves 
présentant des difficultés d’apprentissage, d’adaptation ou un handicap ».  J’enseigne la même 




matière à une classe 11 VSG et j’essaie de ne pas l’aborder de la même manière, étant donné 
la différence de niveau, mais c’est d’autant plus difficile lorsque des problèmes de 
fonctionnement de classe s’ajoutent. C’est impressionnant comme avec la même matière, mes 
deux cours qui se suivent le même après-midi, face à des élèves d’un même âge ne se 
ressemblent pas. J’ai senti que la situation m’échappait dans le cas décrit plus haut et n’ai pas 
eu une réaction appropriée. J’ai essayé de refouler une situation de conflit apparent, en 
voulant avancer avec le sujet d’enseignement qui m’occupait. Je les vois une seule fois par 
semaine et me sens devoir avancer avec le programme et les objectifs pédagogiques pas 
évidents à réaliser en si peu de temps.  
J’ai l’impression que pendant le stage, on est obligé de se tenir un peu plus au programme, vu 
qu’on doit rendre des comptes. Je pense que si  j’avais été la titulaire du cours, j’aurai tout 
arrêté et essayé de comprendre les raisons de ce comportement dédaigneux ou méprisant, ce 
qui m’aurait probablement évité de le prendre comme la manifestation d’un acte qui m’était 
adressé. Avec le recul, je pense que le problème venait du fait que je n’étais pas au clair avec 
ce qu’il fallait faire dans ce genre de situation, dans ce collège. Que donne-t-on 
habituellement comme sanction ? Malheureusement dans la vie réelle on passe vite à autre 
chose. Et du coup, pendant cette seule période de citoyenneté que j’ai avec eux, je suis leur 
enseignante qui donne uniquement les cours de cette matière et ne s’occupe pas de leurs 
autres préoccupations qu’on n’a d’ailleurs ni le temps, ni la possibilité d’aborder. C’est 
surtout pour cela que la présence de la praticienne formatrice au cours m’a réconfortée cette 
année. Car je trouve que ce type de relation qu’on a avec les élèves est problématique, 
lorsqu’on a si peu de temps à disposition. Pas uniquement au niveau du comportement, mais 
également au niveau des apprentissages : je fais un bout de chemin avec eux, sans 
véritablement savoir ce qu’ils connaissent auparavant, les tests me permettant d’évaluer un 
moment précis du parcours, mais pas ce qui va rester… C’est essentiellement cet épisode qui 
m’a inquiétée et a fait que je me pose des questions sur mon enseignement. Consciente qu’en 
tant qu’enseignante on fait cours avec tous les élèves, mais on ne peut pas plaire à tous, 
j’avoue ne pas aimer ces moments où on doit les rappeler à l’ordre. Alors que j’ai envie de 
donner un peu plus de temps à la création d’une relation enseignant-élève, pour créer une 
motivation à étudier ma discipline. 
  
J’ai déjà enseigné auparavant, même à des classes réputées difficiles par les collègues, mais 
avec ces classes, j’avais d’autres périodes où je pouvais récupérer le temps pris pour la 
gestion de classe. Par contre j’étais le seul maître à bord. Je pouvais donc ainsi prendre la 
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décision d’avancer ou pas avec le programme, si quelque chose ou quelqu’un perturbait le 
cours. J’ai eu l’occasion de pouvoir enseigner sans que je sois formée du point de vue 
pédagogique. C’était une expérience qui m’a permis de faire des projets de vie et de me lancer 
dans cette formation qui touche à sa fin. Avec le recul, il y avait dans ma pratique du métier 
beaucoup de bon sens dans mon fonctionnement ou dans la relation avec les supérieurs, les 
parents et surtout les élèves, qui m’a permis de côtoyer ce milieu et de fonctionner dans ce 
système que j’ai appris à connaître. C’est un métier où on reçoit beaucoup, dans tous les sens, 
négatifs inclus. C’est une profession complexe où la formation n’est jamais terminée, où les 
savoirs sont tout le temps remis en question par l’évolution de la société, les parents, les 
élèves. Mais il est essentiel de se poser des questions et d’essayer de trouver des réponses qui 
peuvent d’ailleurs changer dans le temps.  
 
Cadre de l’observation 
 
Les enregistrements ont eu lieu à deux moments distincts de l’année scolaire, le 13 février et 
le 15 mai, dans le même collège avec les mêmes classes. C’est un travail réalisé sur un petit 
nombre d’observations de périodes (quatre en tout). Ces deux moments portaient sur des 
situations « ordinaires » de cours. Malgré le fait qu’elles sont espacées dans le temps, les deux 
périodes enregistrées sont reliées entre elles. Les deux périodes de février se terminent avec 
un vote à propos d’un sujet-débat choisi par les élèves eux-mêmes. Et on reprend en mai avec 
une période –débat sur le thème choisi en février. 
 
La question du savoir savant s’est posée lors des deux cours, mais en particulier lors du 
premier cours enregistré. Quelles pratiques sociales prendre en référence et comment les 
enseigner ? Je prenais le relais avec un chapitre déjà entamé par l’enseignante titulaire du 
cours. Alors que les deux périodes enregistrées au mois de mai faisaient partie d’une séquence 
que j’avais conçue, où une évaluation significative n’était pas prévue, comme le but était 






J’interviens une fois par semaine dans deux classes du collège de la Chamberonne à 
Cheseaux. Je constate une différence entre mon enseignement d’éducation à la citoyenneté en 
11 VSG et 11 VSO et me demande à quoi est-ce qu’elle tient ? Est-ce dû au fait que j’ai à 
faire à un public différent et que je m’adapte en conséquence ? Est-ce que je me comporte de 
la même manière ? Ai-je une présence en classe différente ? Face à deux classes différentes, 
j’ai conscience d’avoir des réactions différentes. Ce qui peut être désécurisant parfois. Cette 
différence tient-elle à ma didactique, à ma présence en classe, à mon rapport à l’autorité, aux 
types d’élèves ?  
 
Après avoir observé la première vidéo du 13 février, j’ai constaté qu’il n’y a pas une grande 
différence dans mon enseignement dans les deux classes. Qu’en tout cas au niveau du cadre et 
des sanctions, il est difficile de dire qu’il faut traiter les élèves différemment. Je vais donc 
envisager une clé de lecture sous l’angle de ma présence en classe pour essayer de voir si cette 
différence est objective et à quoi elle tient. Après cette première phase, les questionnements se 
situent donc à un autre niveau. Quels sont les points forts de ma présence en classe? Qu’est-ce 
que je peux améliorer ?  
 
J’en arrive donc à une auto-évaluation de ma présence en classe, à un regard sur moi-même. 
Je m’interroge sur les deux classes et me retourne vers moi. Ce sera donc un travail de 
réflexion où il s’agit de me centrer sur moi, plutôt que sur la différence de classes. Le 
parallèle de Runtz-Christan (2000 : 110) entre la pédagogie et le théâtre me fait sentir que je 
me dirige vers la bonne direction. Elle dit que la pédagogie, comme le théâtre, est le seul art 
qui ne « se présente » aux spectateurs qu’une seule fois, quand bien même elle se répète 
devant d’autres publics. J’en déduis que devant deux classes différentes, ma « prestation » ne 
pouvait qu’être différente. M’observer enseigner à travers les deux enregistrements vidéo 
contribue à cette démarche réflexive. L’outil-vidéo me sert de miroir de ma pratique et me fait 
découvrir les points forts et les points faibles de ma façon d’être devant ces élèves et devient 




Cadre théorique  
 
Ce travail porte sur les pratiques en contextes. Les pratiques, comme décrites par Talbot & 
Veyrunes (in Altet, Bru & Blanchard-Laville, 2012 : 148) comportent  une dimension 
intentionnelle, cognitive, culturelle, émotive et corporelle. Accéder totalement à cette 
complexité de dimensions est impossible. On ne peut qu’en saisir des éléments. Etudier les 
pratiques suppose pour ces auteurs, la prise en compte de la dimension intentionnelle des 
pratiques, leur dimension contextuelle (interaction des acteurs, objets matériels et immatériels, 
tels que les manuels, ou les prescriptions diverses), ainsi que histoire de l’acteur (parcours 
professionnel, personnel, histoire de vie, etc.). Pour ces auteurs, les pratiques sont organisées : 
on peut repérer des invariances. Le travail de recherche consiste à tenter de les décrire, 
comprendre et expliquer l’organisation et l’invariance desdites pratiques.  
 
Comme ce travail est une observation-témoignage d’une pratique, il est difficile de prôner un 
modèle ou mode d’application de la théorie sur la pratique. Ce qui n’empêche pas une 
pratique réflexive, telle que proposée par Rais (2009 : 224). Pour cet auteur une démarche 
réflexive part d’une situation problématique qui engage un processus considérant les faits et 
les comportements observés, ainsi que des hypothèses de compréhension émises sur 
lesquelles on envisagera des hypothèses d’action. En cas de réussite de la solution appliquée, 
on déterminera que c’était une solution pertinente. Si la conséquence se révèle être un échec, 
on cherchera et mettra en œuvre d’autres hypothèses. Cette dynamique que Rais (2009 : 225) 
qualifie d’itérative (qui est faite ou répétée plusieurs fois)2, fera évoluer les situations, mais 
elle implique l’acceptation d’un risque de mise en question de sa réflexion et de sa pratique 
par le professionnel, ainsi qu’une ouverture aux changements qui en résultent et à la nécessité 
d’actualiser ses connaissances et de « gérer » ses émotions.  
 
Le concept d’autorité est une clé pour aborder les dimensions intentionnelles, cognitives et 
émotives du sujet. Pour Richoz (2013 : 139), l’autorité n’est pas un caractère inné. Une 
personne peut apprendre à mieux l’exercer en travaillant sur les aspects qui la constituent. Il 
distingue quatre composantes principales : l’autorité de statut, l’autorité de compétence, 
l’autorité relationnelle et l’autorité intérieure.  
                                                          
2
 http://www.larousse.fr/dictionnaires/francais/it%C3%A9ratif_it%C3%A9rative/44575 (consulté le 3.06.2015) 
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Pour Richoz (2013 : 144),  l’autorité d’un enseignant en classe devrait ressembler à celle d’un 
arbitre sur le terrain de sport. Ce dernier assume son autorité de statut, en faisant preuve 
d’autorité de compétence, d’autorité relationnelle (il s’impose avec tact et diplomatie) et 
d’autorité intérieure (il reste calme et maître de lui-même, si possible en toutes circonstances). 
 
Figure 1: Composantes de la relation d'autorité (Richoz, 2013 : 140) 
 
L’autorité de statut est une autorité de droit qui confère à une personne, par une nomination 
ou une désignation, un pouvoir légalement reconnu d’exercer une fonction (Richoz, 2013 
:141). L’enseignant intervient auprès des élèves en vertu du mandat qui lui est confié par la 
société. Ce faisant, il exerce un pouvoir légitime dans la mesure où il vise les finalités de 
l’école et permet d’apprendre aux élèves. Il est dit à l’article 5 al.1 de cette loi que « L’école 
assure, en collaboration avec les parents, l’instruction des enfants. Elle seconde les parents 
dans leur tâche éducative. ». Cet article est complété par l’article 128 al 2 de la même loi qui 
dit que « Dans le respect de leurs rôles respectifs, les parents et les enseignants coopèrent à 
l’éducation et l’instruction de l’enfant. ». C’est donc un devoir, mais aussi un pouvoir partagé 
entre Ecole et Parents et par extension, pendant les moments où j’enseigne, entre moi et les 
parents.  
Pour Dessaulniers, M.-P. & Jutras, F. (2006) les enseignants en début de carrière auraient 
quelques difficultés à exercer leur pouvoir d’intervenir de peur d’être trop autoritaire ou de 
brimer les élèves dans leur liberté. D’autant plus qu’actuellement, l’enseignant ne jouit plus 
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d’un pouvoir acquis, assuré au départ et appuyé sans réserve par les parents. Probablement car 
ledit pouvoir n’a pas la même signification pour le maître et les élèves.  
 
L’autorité de compétence (Richoz, 2013: 144) est la maîtrise ou l’expertise qu’une personne 
possède dans un domaine du savoir ou de l’activité humaine. Dans l’enseignement cela 
consiste en la maîtrise des contenus à enseigner et d’un savoir-faire professionnel, notamment 
la capacité à adapter et différencier son enseignement en fonction des besoins et du niveau des 
élèves. Pour Richoz (2013 : 146), l’autorité relationnelle est « l’ascendant ou l’influence 
qu’exerce un individu par sa présence, sa capacité à entrer en relation, à communiquer et à 
convaincre, son aptitude à rassembler et à diriger un groupe de personnes, à être un entraîneur 
ou un leader». L’auteur poursuit en disant que l’autorité relationnelle est le fruit du travail 
permanent que l’enseignant effectue pour développer une plus grande présence en classe, pour 
mieux communiquer, pour réussir à entrer en relation affective et individualisée et contribuer 
au développement des élèves. L’autorité intérieure est la plus intime, mais elle complète et 
donne un sens aux trois autres aspects de l’autorité en classe, développés ci-dessous. Elle 
consiste à devenir maître de soi-même, de son ego et de sa personnalité pour réussir à faire 
face aux pressions et permettre de gérer les situations à affronter.  
 
Dans le contexte d’interactions qui ont lieu en classe, l’enseignant est le maître à bord et il est 
investi d’autorité et de pouvoir. Mais qui est l’autre dans ces interactions? Pour Jodelet (2005 
: 11), la notion de l’autre se définit par rapport à un même (personne, chose ou état). Dans les 
situations d’enseignement, l’autre n’est pas uniquement l’élève dont on ne comprend pas 
toujours les réactions, mais qu’on cherche à rencontrer avant, pendant ou après les cours, pour 
en savoir plus. L’autre peut être le collègue ou le supérieur hiérarchique qui peut avoir des 
réactions autres que les nôtres vis-à-vis de la même situation. Lorsqu’on discutait à propos du 
cas présenté plus haut, par exemple, ma praticienne formatrice m’a dit qu’elle n’aurait pas 
laissé passer le bâillement bruyant de D. sans une remarque dans l’agenda. J’en ai déduit 
qu’on a tous des seuils de tolérance différents et qu’on ne réagit pas pareil vis-à-vis du même 
acte. Richoz (2013 : 306) écrit qu’il est « plus facile de sanctionner avec bienveillance quand 
on le fait de façon calme et à tête reposée que dans le feu de l’action et sous l’emprise de la 
colère ». Quand je repense à l’épisode décrit plus haut, je n’aime pas ma réaction précisément 
pour cela. Cette phrase a été prononcée dans un état d’esprit qu’il aurait fallu modifier pour 
que le recadrage de l’élève, voulu à de nombreuses reprises, soit réussi. Je le regrette en tant 
que phrase humiliante et inutile dans le contexte. 
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Etant donné que ce qui se passe en classe est complexe et qu’il est impossible d’accéder 
totalement à la complexité des dimensions présentes, je vais me concentrer sur le concept de 
la présence en classe de l’enseignant, un concept-clé pour apporter des réponses aux questions 
que je me pose par rapport à l’enseignante que je suis et à celle que je cherche à devenir.  
La présence en classe de l’enseignant  
 
Qu’est-ce que la présence en classe ? En quoi consiste ce concept ? Pour certains c’est une 
compétence que « tu as ou tu n’as pas ! », donc quelque chose d’ « inné », pour d’autres « ça 
vient avec le temps ». Avant de lire sur ce sujet, je pensais que la présence de cette 
compétence se situait quelque part au milieu de ces considérations.  
 
Un cours a lieu lorsqu’il y a une rencontre entre des élèves théoriquement réceptifs, ces 
personnes autres, comme décrits plus haut, avec la discipline enseignée ; cette rencontre est 
rendue possible, grâce à la présence de l’enseignant, à travers ce qu’on appelle communément 
son savoir-faire et son savoir-être. La capacité de réception du message que l’enseignant 
essaye de transmettre, dépendra certes du comportement scolaire des élèves, de leurs 
capacités d’écoute et de leurs motivations. Mais pour retenir leur attention, Runtz-Christan 
(2000) suggère de chercher des moyens nouveaux, de poser un regard différent sur l’acte 
d’enseigner, mais en particulier avoir une approche de l’enseignement fondée sur la théâtralité 
pour améliorer la relation pédagogique. Pour cette auteure, l’élément commun entre le métier 
de comédien et celui de l’enseignant est la présence. A ce propos, les finalités de la présence 
sont différentes : les comédiens chercheront à provoquer une réaction émotionnelle, alors que 
les enseignants sont là pour la transmission des savoirs.  
 
Pour Runtz-Christan, (2000 : 52) être présent, dans un contexte pédagogique, signifie 
témoigner d’une capacité d’identification et d’une assiduité. Comme on risque à tout moment 
l’absence, la difficulté consistera à déterminer la distance à maintenir entre rester soi-même 
présent et entretenir la présence de ses élèves. Ce savoir-être est un médiateur de la réussite de 
la communication maître/élève (Runtz-Christan, 2000 : 114). On ne peut pas parler de 
présence sans mentionner la distance, qui pour elle doit se conjuguer en tant que : 
- distance avec la matière enseignée : « tourner autour du savoir » signifie que 
l’enseignant devrait varier les angles d’approche selon les personnalités, les moments, 
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les élèves, sans chercher la manière idéale, étant donné que chaque élève a des 
stratégies d’apprentissage qui lui sont propres. 
- distance avec la fonction qui consiste à apprendre à s’ouvrir à l’imprévu, à l’accueillir, 
à l’intégrer et non pas à l’écarter.  
- distance avec les élèves ou « attachement dans le détachement » 
 
Pour Richoz (2013 : 329), la présence en classe est une qualité ou compétence qui permettent 
à l’enseignant de s’imposer à la classe. Cette présence relève de l’autorité relationnelle 
développée plus haut. Ce concept difficile à définir, a une caractéristique qui lui est propre : 
on ressent cette qualité lorsque la personne la possède, à l’image d’un comédien arrivant à 
captiver son public. Richoz (2013 : 332) définit le concept de présence en classe, comme une 
manière d’être, une manière d’exister devant la classe qui s’impose par le talent et la force 
intérieure de la personne. Pour lui, la présence n’est pas palpable, concrètement et 
immédiatement visible. Elle est ce quelque chose qui fait la différence entre un enseignant que 
les élèves écoutent et respectent et un autre enseignant qui se fait chahuter, qui n’arrive pas à 
avoir la maîtrise de sa classe et à motiver les élèves pour cours. Comme cela revient souvent, 
je retiens qu’il s’agit d’une qualité d’être qui permet à la personne de s’imposer. 
Comme le remarque Runtz-Christan (2000 :47), lorsqu’elle analyse l’étymologie du mot « 
présence », il y a toujours eu un accouplement étrange du rationnel et de l’irrationnel. 
L’étymologie du mot « présence » a évolué historiquement en trois formes :  
- une présence au monde dans un rapport à l’espace (ici), 
- une présence aux autres dans un rapport au temps (maintenant), 
- une présence à soi ou à Dieu dans un rapport à l’énergie (pleinement). 
On retrouve donc ce mélange d’objectif (« être présent devant ») et de subjectif 
(« rayonnement »), de rationnel et d’irrationnel. Evaluer la présence peut donc contenir une 
part de subjectivité, mais l’analyse est possible à travers les paramètres qui peuvent 
l’influencer. Les composantes de la présence concernent donc le rapport à l’espace (on 
analysera par exemple les déplacements de l’enseignant dans la classe, le rythme, la manière 
et la cause de ses déplacements), le rapport au temps (on observera par la suite la présence de 
l’enseignant dans l’instant p.ex.), le rapport à l’énergie (on évaluera la confiance en soi, la 
force intérieure et le rayonnement de la personnalité de l’enseignant), l’aspect corporel (le 
regard, la voix, la posture physique etc.), l’aspect intellectuel (rôle, concentration) et l’aspect 
psychologique (personnalité), ainsi que les effets que ces composantes de la présence 





Figure 2: Paramètres d'analyse de la présence en classe, développés par J.-C. Richoz 
(2013 : 333) 
 
Les observations sur des éléments de la grille permettront d’émettre des hypothèses de 
compréhension sur lesquelles seront envisagées des hypothèses d’action pour faire évoluer ma 
présence en classe. L’avantage des caractéristiques du concept clé de cette démarche 
réflexive, c’est qu’elles ne permettent pas seulement de prendre conscience des atouts de 
l’enseignant, mais également de se focaliser sur ce qu’il y a à travailler, seul ou à travers des 




Observer les pratiques enseignantes : questions de méthodologie  
 
Comme Piot T. (in Altet, Bru & Blanchard-Laville, 2012 : 125) l’indique « Les 
méthodologies de recherche appliquées à l’observation des pratiques enseignantes ont évolué 
avec les cadres théoriques des chercheurs ». On est donc passé d’un cadre théorique 
behavioriste (en tant que science du comportement), à un cadre plus systémique de l’analyse 
plurielle pour arriver à un paradigme de la théorie de l’action qui emprunte à la psychologie 
culturelle et cognitive, une méthodologie ad hoc intégrant les dimensions observables et 
descriptibles de l’activité de l’enseignant. Le métier d’enseignant dépasse ce qui est 
directement observable, mais la vidéo est un outil qui permet de rebondir sur des points 
concrets, surtout à propos de mon objet d’étude : ma présence en classe.  
Procédé :  
1. Suite au premier enregistrement du 13 février, j’ai effectué une auto-évaluation qui 
m’a permis de mettre en évidence ce qui devait être amélioré. 
2. Après l’enregistrement du 15 mai, l’auto-évaluation m’a permis de voir ce qui revenait 
comme éléments constitutifs de ma présence en classe et ce qui pouvait encore être 
amélioré par la suite.  
 
Les paramètres utilisés pour évaluer ma présence dans les deux classes, dans les deux 
occasions où j’ai été filmée, sont tirées d’une grille d’analyse élaborée par J-C. 





Première auto-évaluation de ma présence en classe, le 13 février 
 
Pour chacun des paramètres de la présence en classe listés ci-dessous, j’ai indiqué mon 
évaluation en cochant la case appropriée selon l'échelle suivante :  
 
1 = Pas du tout performant  4 = Assez performant  7 = Non observé 
2 = Très peu performant  5 = Très performant 












L'enseignant est à l'aise dans son corps, détendu, à la fois bien enraciné et bien 
axé dans sa verticalité. Son maintien corporel reflète l'assurance, la stabilité, 
l'énergie, le dynamisme 
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L'enseignant fait preuve d'une gestuelle adaptée, qui accompagne bien son 
discours et soutient efficacement la communication avec les élèves. Il 
manifeste peu de gestes de contenance, de gestes répétitifs, de tics gestuels. 
Les mains sont expressives, les bras libres (non croisés) 
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Voix, art de la parole 
L'enseignant parle de manière naturelle, calme et claire. Sa voix porte, sans 
être trop forte. Elle est posée, modulée. Le débit est adéquat et varié. 
L'enseignant joue sur divers tons de voix: informatif, explicatif, narratif, 
affectif, chuchoté, etc. 
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Art du silence 
L'enseignant pratique l'art du silence pour soutenir et stimuler la 
communication. Il ponctue son débit de pauses bien placées, joue sur les 
silences pour attirer l'attention des élèves, souligner son propos, frapper les 
esprits, donner du rythme à son discours 
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Occupation de l’espace 
L'enseignant occupe tout l'espace de la classe et communique à partir de 
points d'ancrage. Il se déplace de manière calme, ciblée, en veillant à créer, 
chaque fois que c'est nécessaire, de la distance sociale et de la distance 
personnelle pour atteindre certains élèves. Il manifeste sa présence physique 
dans les endroits "chauds" et utilise le toucher de manière appropriée pour 
établir la relation 
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L'enseignant entre en relation, attire l'attention et communique avec ses élèves 
par le regard. Il soutient le regard de toute la classe et cherche également à 
rencontrer le regard des élèves individuellement. La force de sa présence 
passe par le canal de son regard 
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Conscience de la classe 
L'enseignant garde toute la classe en conscience, balaie régulièrement 
l'ensemble des élèves du regard, repère rapidement les flottements dans le 
travail, les comportements inadéquats et les fauteurs de troubles 
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Capacité à capter l’attention de la classe 
L'enseignant a la capacité de capter et de diriger l'attention des élèves. Il sait 
les mettre en projet de travail, leur donner des consignes claires et précises et 
il introduit régulièrement des moments de silence, des pauses évocatives dans 
le cours de son enseignement 
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Détermination à assurer un cadre de travail 
L'enseignant assure un cadre de travail propice et sécurisant pour tous les 
élèves. Il s'impose par sa présence et assume d'exercer son autorité de statut 
avec conviction. Il s'affirme comme le garant du respect des règles et 
sanctionne les transgressions sans hésitation 
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L'enseignant pose des exigences élevées par rapport au travail et au 
fonctionnement de la classe. Il les communique clairement aux élèves en leur 
expliquant bien ce qu'il attend d'eux. 
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Animation de la classe 
L'enseignant se préoccupe de donner une âme à la classe. Il met en œuvre 
diverses pratiques pour prévenir les perturbations, favoriser la cohésion du 
groupe, créer un climat affectif de confiance et de coopération propice aux 
apprentissages. Il veille à partager des moments de plaisir avec ses élèves 
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L'enseignant établit une relation de cœur et de confiance avec ses élèves. Il les 
accepte tels qu'ils sont, les écoute, les respecte, les encourage, les félicite, les 
aide avec bienveillance à progresser et à améliorer leurs comportements. Il 
croit en eux et le leur signifie par des encouragements 
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Plaisir d’enseigner, enthousiasme 
L'enseignant montre du plaisir à enseigner. Il partage son savoir et son 
expérience avec joie et enthousiasme, transmet sa passion pour les contenus 
qu'il enseigne, maintient sa flamme pour l'enseignement bien vivante 
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Maîtrise de soi  
L'enseignant est maître de ses émotions, en particulier de son irritabilité et de 
sa colère. Il gère les interactions et les situations critiques avec calme, et 
efficacité, sans se laisser emporter dans des escalades symétriques 
problématiques avec ses élèves 
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Disponibilité, présence dans l'instant 
L'enseignant est présent intérieurement, totalement disponible ici et 
maintenant, présent à la classe, à un élève particulier, aux différentes 
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Rayonnement de la personnalité 
L'enseignant manifeste une qualité d'être, une force intérieure, un talent ou 
des traits de personnalité, qui produisent un effet sur la classe, lui permettent 
de s'imposer, font à l'évidence que les élèves le respectent et l'écoutent 
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Justification de ma première auto-évaluation 
Dans cette partie de mon travail, je poursuis avec un enchaînement de réflexions issues des 
observations de ce premier moment d’enregistrement vidéo du 13 février, en reprenant chacun 
des paramètres de la grille ci-dessus, ainsi que d’un découpage des deux leçons par scène qui 
se trouve en annexes. Pour faciliter la lecture, chaque paramètre sera accompagné de son 
descriptif proposé par Richoz dans sa grille et de mon auto-évaluation avant l’analyse de 
chaque point.  
1. Posture corporelle 
L'enseignant est à l'aise dans son corps, détendu, à la fois bien enraciné et bien axé 
dans sa verticalité. Son maintien corporel reflète l'assurance, la stabilité, l'énergie, le 
dynamisme.  
1   2   3   4   5   6   
               
Lorsque je m’observe enseigner, je me dis qu’en ce qui concerne la posture corporelle, il y a 
certes un côté théâtral à assumer pour le corps, afin que les élèves accrochent. La subtilité 
consiste à rester authentique, à ne pas en faire trop. Je suis à l’aise, mais pas tout à fait 
détendue, comme je le dis d’ailleurs aux élèves (Ch.3, 5’50’’), lorsque je présente le 
professeur derrière la caméra. Je reste debout, les jambes souvent bien appuyées au sol. 
N’étant pas très grande, je privilégie cette position qui me permet d’avoir tous les élèves en 
vue, lorsque j’explique. J’ai observé m’être un peu appuyée, mais pas assise, au bord du 
bureau, à la minute 37 : 30 (Ch.11). C’est un moment de changement de rythme dans le cours, 
un peu plus détendu où on prend le temps de lire et voter des sujets dont les élèves vont 
débattre au mois de mai.  
 
J’opte à un certain moment pour ce même type de position avec les VSO (CH.17, 52’51’’), 
mais pour une autre raison. Je suis certes un peu plus détendue, un peu plus sûre de moi, 
comme je viens de donner le même cours dans l’autre classe et que cela s’est bien passé. Mais 
c’est aussi la distance entre le rétroprojecteur et le bureau dans cette classe, qui ne me permet 
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pas de rester debout, les pieds enracinés au sol. Je fais de même un peu plus tard (1h10’34’’), 
lorsque je reviens montrer des éléments au transparent. Je me sers des avant-bras et donne 
ainsi un côté dynamique à mon discours, pratiquement tout au long des deux périodes. Je le 
fais par exemple pour donner la parole à un élève (47’27’’ et 1h08’56’’). Le geste et le regard 
sont dirigés vers l’élève en question. Je répète ce procédé souvent. Je ne pense pas le faire 
consciemment d’ailleurs. Cela fait partie de ma façon de communiquer que de me servir de 
mon corps ainsi.  
J’ai remarqué que mes mouvements sont parfois peu ciblés et pas assez bien axés dans la 
verticalité de mon corps. Par exemple de 8’58’’-9’26’’, lorsque je cherche un transparent et 
mets 28 secondes pour le trouver, avec des va-et-vient entre le bureau et le rétroprojecteur. Je 
trouve néanmoins réussir à maîtriser les indicateurs de ce paramètre et me donne un 4.5 
comme note. Même si au début de chaque cours dans les deux classes, cet élément nouveau, 
soit la caméra et le professeur derrière, me stresse un peu. Mais je trouve qu’après peu de 
temps, je fais avec la caméra et surtout ce qu’elle représente pour moi à ce stade, donc un 
outil d’évaluation.   
 
2. Gestuelle 
L'enseignant fait preuve d'une gestuelle adaptée, qui accompagne bien son discours et 
soutient efficacement la communication avec les élèves. Il manifeste peu de gestes de 
contenance, de gestes répétitifs, de tics gestuels. Les mains sont expressives, les bras 
libres (non croisés). 
1   2   3   4   5    6   
              
 
En ce qui concerne la gestuelle dans les deux séquences vidéo, je me donne un 4.5 également. 
A mon sens, mes gestes sont adaptés à mon discours. Ils m’aident à communiquer avec les 
élèves pas seulement pour leur donner la parole (exemple plus haut), mais également lorsque 
j’explique une notion (52’16’’ et 1h08’56’’). Il n’y a pratiquement pas de gestes de 
contenance ou de tics gestuels repérés. Les bras et les mains sont libres, spontanés et 
complètent ma parole. J’ai l’impression que c’est souvent adapté aux circonstances. Par 
exemple lors d’un moment un peu plus détendu, je fais un geste avec mon pouce pour 





3. Voix, art de la parole 
L'enseignant parle de manière naturelle, calme et claire. Sa voix porte, sans être trop 
forte. Elle est posée, modulée. Le débit est adéquat et varié. L'enseignant joue sur 
divers tons de voix: informatif, explicatif, narratif, affectif, chuchoté, etc. 
1   2   3   4    5    6   
               
 
Je trouve arriver juste à remplir les critères décrits dans le paramètre « Voix, art de la 
parole ». Je parle de façon naturelle, calme et claire. Le français n’étant pas ma langue 
maternelle, je suis assez complexée lorsque je me trouve dans une situation pour la première 
fois (j’avais un peu d’appréhension par rapport au fait de me faire filmer). En situation de 
stress, j’ai tendance à ne pas trouver le bon mot ou de la peine pour trouver des synonymes et 
je reste bloquée sur un mot. Mais lorsque je m’observe enseigner, je suis assez rassurée de ce 
côté-là, étant donné que j’ai remarqué uniquement quelques erreurs non significatifs pour la 
compréhension. Le débit de la voix est souvent adéquat et varié. Sa tonalité s’adapte à la 
situation et devient souvent informatif (Chapitre 2, 0’16-5’34’’) lorsque je fais un retour sur 
les votations du 9 février, ou explicatif (Chapitre 5, 9’28’’) lorsque j’introduis les variables 
expliquant le phénomène criminel. J’ai même observé le chuchotement plusieurs fois, 
notamment lorsque je m’adresse à un élève (1h16.50) à qui j’ai essayé d’attirer l’attention de 
nombreuses fois au cours VSO. Par contre j’ai été surprise du nombre de fois où j’utilise 
« D’accord ? Ok ? ». Pratiquement après chaque élément explicatif, l’un ou l’autre de ces 
mots revient et parfois les deux. Comme c’est un cours ex-cathedra, j’explique pendant 30 
minutes environ et lors de mon observation j’ai arrêté de compter le nombre d’utilisations de 
ces tics langagiers, tellement il y en avait. Ce qui risque d’être également repéré par les 
élèves, et les rendre attentifs ensuite à la forme du discours plutôt qu’à son contenu (Rey, 
2004 : 83). C’est donc un point auquel je dois être particulièrement attentive.  
 
4. Art du silence 
L'enseignant pratique l'art du silence pour soutenir et stimuler la communication. Il 
ponctue son débit de pauses bien placées, joue sur les silences pour attirer l'attention 
des élèves, souligner son propos, frapper les esprits, donner du rythme à son discours 
1   2   3   4    5    6 




Ma grande découverte avec les périodes de février était le fait que je ne pratique pas assez ce 
que J.-C. Richoz appelle « l’art du silence ». Je parle trop. C’est mon point faible pour ces 
deux périodes en question, surtout pendant la période avec les VSG. Le hasard de la 
répartition des périodes a fait que l’on tombe sur un cours frontal lors des deux périodes de 
février, donc je sens devoir expliquer beaucoup, même si je m’attendais un peu plus de 
réactions de leur part, suite à la phrase notée au tableau : « Tous les hommes sont des 
criminels ! ». Et comme cela ne vient pas, je « meuble ». C’est comme si j’avais peur du vide. 
Alors que le silence peut, à certains moments, susciter la curiosité. S’interrompre au milieu 
d’une phrase, même lors d’un cours frontal, pourrait par exemple donner l’occasion aux 
élèves de formuler une idée ou de finir la phrase. Et je m’en sers parfois avec les VSO dans le 
cours qui suit (ex. :57’11’’). Comme Rey (2004 : 83) le rappelle, il ne s’agit pas dans le 
secondaire, de livrer un grand nombre d’informations, mais plutôt de mettre les élèves en 
activité intellectuelle. Je dois donc impérativement essayer de m’efforcer de m’améliorer sur 
ce point et pratiquer une utilisation subtile du silence et des pauses pour stimuler l’attention 
des élèves. C’est possible même lors d’un cours frontal, comme j’en ai directement eu la 
preuve avec le cours VSO ensuite. 
 
5. Occupation de l’espace 
L'enseignant occupe tout l'espace de la classe et communique à partir de points 
d'ancrage. Il se déplace de manière calme, ciblée, en veillant à créer, chaque fois que 
c'est nécessaire, de la distance sociale et de la distance personnelle pour atteindre 
certains élèves. Il manifeste sa présence physique dans les endroits "chauds" et utilise 
le toucher de manière appropriée pour établir la relation. 
1   2    3   4   5    6   
               
 
En ce qui concerne l’occupation de l’espace, même si je reste principalement proche du 
rétroprojecteur, je me déplace assez souvent, de manière calme. Pourtant ces déplacements se 
passent la plupart du temps dans un espace restreint, entre le pupitre, le tableau noir et le 
rétroprojecteur, chez les VSG où je n’occupe pas assez l’espace au fond de la classe. Ceci est 
probablement lié au type de cours que je donne dans ces deux périodes en question et d’une 
certaine gêne par rapport à la caméra située à ma droite, au fond également. Même si  je n’ai 
pas hésité à m’approcher pour attirer l’attention de certains élèves un peu dispersés dans les 
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L'enseignant entre en relation, attire l'attention et communique avec ses élèves par le 
regard. Il soutient le regard de toute la classe et cherche également à rencontrer le 
regard des élèves individuellement. La force de sa présence passe par le canal de son 
regard. 
1    2   3   4    5    6   
                 
 
Je trouve que le paramètre « Regard » est un de mes points forts. Cela me permet de maintenir 
leur attention, de les encourager dans ce sens ou de les inclure dans la plénière. La 
communication avec mes élèves passe beaucoup par le regard, y compris les renforcements 
positifs ou négatifs à propos du comportement des élèves. Probablement l’épisode de 
recherche du transparent (8’58’’-9’26’’) dure aussi longtemps car je le fais tout en ayant un 
regard sur une fille au premier rang qui discute avec sa voisine. Comme elle ne semble pas 
s’en apercevoir, mais que cela ne dure à chaque fois pas longtemps, je suis intervenue 
seulement à la minute 25’23’’ en lui disant « T’es en forme aujourd’hui. Un peu plus que les 
autres fois. ». La remarque accompagnée du regard s’est avérée efficace. Le regard me permet 
de garder toute la classe en conscience, de repérer les comportements inadéquats. C’est 
pourquoi j’utilise souvent plutôt le rétroprojecteur et rarement le tableau noir, pour ne pas 
avoir le dos tourné à la classe.  
 
7. Conscience de la classe 
L'enseignant garde toute la classe en conscience, balaie régulièrement l'ensemble des 
élèves du regard, repère rapidement les flottements dans le travail, les comportements 
inadéquats et les fauteurs de troubles. 
 
1    2   3   4    5    6 
                 
 
Ce paramètre est étroitement lié à celui du regard. Un exemple où pendant que je suis la 
lecture d’un élève, je balaie du regard l’ensemble de la classe, se trouve au moment 1h01’44’.  
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J’ai observé remplir pratiquement tous les indicateurs contenus dans ce paramètre, même s’il 
y a quelques épisodes dont je ne m’étais pas rendu compte, comme par exemple les gestes que 
F et D font à la caméra, lorsque le professeur s’est absenté un petit moment, lors du cours 
VSG.  
 
8. Capacité à capter l’attention de la classe 
L'enseignant a la capacité de capter et de diriger l'attention des élèves. Il sait les 
mettre en projet de travail, leur donner des consignes claires et précises et il introduit 
régulièrement des moments de silence, des pauses évocatives dans le cours de son 
enseignement.  
1   2   3   4   5    6   
               
 
La capacité à capter l’attention de la classe (J.-C. Richoz, communication personnelle, 7 juin 
2014) est une compétence qui vient de la gestion mentale que je n’ai pas beaucoup travaillé 
pour l’instant. A mon avis, ce serait plus facile à mesurer l’attention lors d’une mise au travail 
après une consigne. La plupart des élèves semblent suivre mes explications, mais je note 
également la fatigue ou l’inattention de certains parfois, qui ne pose pas de problème de 
discipline cependant. Même si je demande souvent si c’est clair, je n’ai pratiquement pas de 
questions de compréhension qui sont posées jusqu’au chapitre 10, lorsqu’on commence à lire 
les questions à choisir pour le débat. D’ailleurs à la minute 17’20’’ (fin du Ch. 6), comme il 
n’y a pas de réactions suite à ma question « ça va jusque-là ? », je poursuis en disant 
« visuellement parlant, ça en a l’air. ». Ou lorsque je dis aux élèves VSO (49’56’’) :  
- 85% des condamnés sont des hommes. Et combien il reste de femmes ?  
- 15% 
- Super, vous suivez.  
Mais ce paramètre me semble plus lié à un savoir-faire didactique, aux détails relevés 
lorsqu’on a parlé d’autorité de compétence, que de « présence », telle qu’elle a été définie ci-
dessus.  
 
9.  Détermination à assurer un cadre de travail 
L'enseignant assure un cadre de travail propice et sécurisant pour tous les élèves. Il 
s'impose par sa présence et assume d'exercer son autorité de statut avec conviction. Il 
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s'affirme comme le garant du respect des règles et sanctionne les transgressions sans 
hésitation. 
1   2   3   4    5    6   
          
En ce qui concerne le  cadre de travail, je pense retrouver tous les indicateurs de ce paramètre, 
dans les deux séquences. J’ai une bonne relation en général avec les élèves dans les deux 
classes. Par contre il y a un passage entre 19’58’’-20’28’’ qui est un peu ambigu et peut être 
mal interprété si on le sort du contexte. Alors que je commençais une réflexion par rapport à 
la différence dans l’exécution des peines entre détenus étrangers et suisses, je m’entends dire 
aux élèves : « Il y a des choses que vous n’êtes pas censés savoir. Mais bon, vous pouvez me 
faire confiance après deux ans de master en criminologie (dit avec le sourire). C’était un peu 
la difficulté que j’ai eue pour préparer ce cours. J’ai fait de longues études sur le sujet et le 
problème c’était de les simplifier pour que ce soit abordable pour vous qui n’avez pas assez 
de connaissances juridiques (…), un bagage pas assez solide. » Cela pourrait être interprété 
comme une justification de l’autorité de compétence, un besoin de rappeler que c’est moi qui 
possède le savoir, alors que c’est dit dans un autre but, celui que je leur rappelle tout le temps, 
d’aller chercher des informations pour se faire leur propre idée, sur ce qui leur est « balancé » 
comme une vérité absolue, telle que la phrase notée au tableau. Et pourtant je me rends 
compte à ce moment-là que je suis en train de faire juste l’inverse de ce que je leur demande, 
je présente des chiffres et des constatations qu’ils ne sont pas en mesure de vérifier. C’est 
pour cela que je leur demande de me faire confiance.  
 
10. Exigences 
L'enseignant pose des exigences élevées par rapport au travail et au fonctionnement 
de la classe. Il les communique clairement aux élèves en leur expliquant bien ce qu'il 
attend d'eux. 
 1    2   3   4    5    6  
                 
 
Le paramètre « Exigences » est un paramètre difficile à évaluer dans un moment précis de 
l’année, coupé un peu du cadre. Je prenais le relais avec un chapitre déjà entamé par 
l’enseignante titulaire du cours. Je me suis inspirée d’une suggestion d’activité d’Eckmann & 
Eser Davolio (2002 : 105) pour concevoir cette période, avec notamment la phrase écrite au 
25 
 
tableau noir. Ce qui présentait comme avantage à mes yeux le fait que l’activité avait été 
testée. Et je l’ai actualisée avec les statistiques récentes, ainsi qu’un article scientifique sur la 
question. Les cours donnés le 13 février sont des cours frontaux. Il n’y a donc pas de mise au 
travail directe de la part des élèves, à part le moment de vote du sujet de débat. Ce qui leur est 
demandé est de suivre mes explications et de répondre aux questions posées. Ce qu’il y a à 
améliorer se situe donc plus à un niveau didactique, en lien avec la planification du cours. Je 
me suis plus centrée sur ce que j’allais leur donner, plutôt que ce que je devais leur demander, 
d’où la note faible que je me suis attribuée pour ce paramètre.  
 
11. Animation de la classe 
L'enseignant se préoccupe de donner une âme à la classe. Il met en œuvre diverses 
pratiques pour prévenir les perturbations, favoriser la cohésion du groupe, créer un 
climat affectif de confiance et de coopération propice aux apprentissages. Il veille à 
partager des moments de plaisir avec ses élèves. 
1   2   3   4   5   6  
        
Concernant « l’animation de la classe », j’ai l’impression que je n’ai pas d’efforts particuliers 
à faire pour favoriser la cohésion de ces deux groupes-classe en particulier. Car je constate 
qu’il y a une assez bonne dynamique de groupe. D’autant plus que je n’ai pas la prétention 
d’arriver à le faire avec une seule période par semaine avec eux. Je veille cependant à ce que 
cela reste ainsi. Au Ch. 3 (5’50’’) lorsque je présente la caméra et le professeur qui est 
derrière en train de filmer, je le dis en faisant un parallèle avec le sujet étudié. Dans le but de 
les rassurer dans ce contexte sortant de nos cours ordinaires, je dis « Moi aussi cet instrument 
me gêne. Donc on est tous dans la même barque. » Toujours dans le même ordre d’idée, je 
rebondis à l’arrivée tardive d’un élève en disant « On le connaît, il ne nous fait pas peur. Il 
serait étranger (à notre groupe), on aurait eu peur de lui… » . Ce deuxième degré m’a aidé à 
plusieurs reprises à créer un bon climat affectif, à les mettre en confiance et me permet 
également de passer des petits moments agréables avec eux. On pourrait aussi voir ce dernier 
épisode sous l’angle de la distance avec la fonction, tel que le suggère Runtz-Christan 






12. Relation affective 
L'enseignant établit une relation de cœur et de confiance avec ses élèves. Il les accepte 
tels qu'ils sont, les écoute, les respecte, les encourage, les félicite, les aide avec 
bienveillance à progresser et à améliorer leurs comportements. Il croit en eux et le 
leur signifie par des encouragements. 
1    2    3    4    5    6   
            
 
Ce qui a été dit plus haut, rejoint ce qui est entendu dans le paramètre « Relation affective » 
qui consiste en une relation de cœur et de confiance avec les élèves. J’ai appris à les connaitre 
et à les accepter tels qu’ils sont. Et j’ai l’impression que c’est réciproque, qu’ils me le rendent 
sincèrement également. 
Comme mentionné plus haut, beaucoup de choses se passent dans le regard et la gestuelle qui 
accompagnent mon discours, lorsqu’il s’agit d’encouragements à leur égard. Cela peut être 
des hochements de tête en signe d’accord accompagnant leur réponse ou des remarques 
positives lorsque je me rends compte que des concepts, tels que celui des stéréotypes p.ex., 
vus des semaines auparavant, sont intégrés. (Ch.4, 7’48’’) « Bravo, cela reste. C’est bien.» 
Cette relation de confiance mutuelle me met à l’aise et me permet de faire de l’humour 
souvent au deuxième degré. J’en ai d’ailleurs déjà indiqué les épisodes, quand je parlais plus 
haut de l’âme de la classe.  
 
L’autodérision est également efficace souvent. Un exemple se trouve à la minute 13’44’’où 
lorsque j’écris au tableau pour rendre mon explication plus claire, je n’hésite pas à me moquer 
de moi, et poursuis en disant « Je ne suis pas très douée en dessin, vous voyez. ». Ce sont des 
petites phrases, des petits gestes et surtout leurs réactions qui me confortent dans l’idée que 
nous avons réussi à établir une relation de cœur et de confiance réciproque. 
 
13. Plaisir d’enseigner, enthousiasme 
L'enseignant montre du plaisir à enseigner. Il partage son savoir et son expérience 
avec joie et enthousiasme, transmet sa passion pour les contenus qu'il enseigne, 
maintient sa flamme pour l'enseignement bien vivante. 
1    2    3    4    5    6   




Dans les deux séquences du 13 février c’est plutôt dans l’ambiance générale que j’observe les 
indicateurs de ce paramètre. Etant donné le risque réel de voir disparaître les cours 
d’éducation à la citoyenneté, dans deux ans, j’ai profité de ce stage pour partager mon savoir 
et mes expériences, avec joie et enthousiasme, pour une matière dite d’importance secondaire 
dans leur cursus. Heureusement la praticienne formatrice m’a laissé le champ libre pour 
concevoir mes cours, ce qui m’a permis d’avoir l’occasion de faire des expériences 
précieuses. C’est important à mes yeux qu’on reste authentique et sincère. Je dis souvent aux 
VSG que j’ai du plaisir à travailler avec eux. J’ai l’impression qu’ils apprécient de l’entendre 
dire. C’est pourquoi je n’hésite pas à leur faire part de ce sentiment de plaisir à chaque fois 
que c’est le cas. Dans le même ordre d’idées, il y a par exemple un moment lors du cours 
VSO, où je ne l’exprime pas avec les mots, mais l’expression de mon visage montre bien 
comme je suis contente de la dynamique des échanges en classe (Ch. 19 1h 05’ 01’’).  
 
14. Maîtrise de soi  
L'enseignant est maître de ses émotions, en particulier de son irritabilité et de sa 
colère. Il gère les interactions et les situations critiques avec calme, et efficacité, sans 
se laisser emporter dans des escalades symétriques problématiques avec ses élèves. 
 1    2    3    4    5    6   
             
 
Le point de départ des réflexions pour ce travail de mémoire était un incident où les réactions 
d’un élève en particulier, m’ont irritée. Avec le recul et surtout en voyant ces deux 
enregistrements, je pense que c’était un moment isolé. Ce qui me permet de dire que j’arrive à 
gérer les interactions et les situations critiques avec calme, sans me laisser emporter dans des 
escalades symétriques problématiques avec mes élèves, même lorsqu’il y a une recherche des 
limites de leur part. Probablement parce que j’arrive à leur transmettre que je suis totalement 
disponible, prête à faire ce qui doit être fait. Mais surtout parce que j’essaie d’anticiper, 
lorsque je sens qu’une situation ou un cas peut devenir problématique.  
 
Dans les deux cours enregistrés, les rappels à l’ordre ne sont pas dramatiques. Ils s’inscrivent 
dans la continuité et n’interrompent pas le cours. J’ai observé qu’il a fallu de nombreuses 
interventions pour qu’un élève VSO se décide de ne plus parler avec sa voisine. Les regards 
n’ayant pas suffi pour qu’il s’arrête plus que quelques secondes de chuchoter avec sa voisine, 
je l’ai appelé par son prénom « R… » (1h01’10’’). Je lui ai demandé de reprendre la lecture là 
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où A s’est arrêté (1h01’50’’). Comme il ne suivait pas, cela lui prend quelques secondes pour 
commencer. Comme il est un peu excité, les mots difficiles le font rire. Mais il arrive à se 
calmer. Je constate que ma réaction ne l’a heureusement pas déstabilisé, car il me demande de 
réexpliquer le sens du paragraphe qu’il vient de lire (1h02’50’’). Mais il a fallu d’autres 
interventions cependant pour qu’il arrête de parler :  
1h12’50’’:- S’il te plaît R. (et lui touche l’épaule).  
1h15’52’’ : Mon regard envers lui est clairement une réprimande. 
1h16’50’’ : Je chuchote avec les élèves et leur demande d’arrêter de parler entre eux.  Cette 
dernière intervention est enfin efficace.  
 
15. Disponibilité, présence dans l'instant 
L'enseignant est présent intérieurement, totalement disponible ici et maintenant, 
présent à la classe, à un élève particulier, aux différentes situations à gérer, prêt à 
faire ce qui doit être fait, avec la plus grande présence d'esprit possible. 
1    2    3    4    5    6   
            
 
Tous ces paramètres sont inter-reliés ; celui-ci avec le paramètre 11 où il s’agit de donner une 
âme à la classe et le 12 (Relation affective) le sont en particulier. Etre présent et disponible à 
la classe ne peut pas se faire lorsqu’on n’essaie pas d’entretenir une relation de cœur et de 
confiance, éléments qui permettent l’établissement d’un climat propice aux apprentissages.  
 
16. Rayonnement de la personnalité 
L'enseignant manifeste une qualité d'être, une force intérieure, un talent ou des traits 
de personnalité, qui produisent un effet sur la classe, lui permettent de s'imposer, font 
à l'évidence que les élèves le respectent et l'écoutent. 
 
1    2    3    4    5    6   
             
 
J’essaie d’aborder l’évaluation de ce paramètre, avec les composantes de l’autorité intérieure, 
développé par Richoz (2013 : 147). Ce type d’autorité équilibre et donne tout leur sens aux 
trois autres (autorité de statut, de compétence et relationnelle). Pour Rey (2004 : 141), avoir 
de l’autorité c’est arriver à se faire obéir sans utiliser la force (ni la menace). Pour que les 
élèves obéissent volontairement, il faut qu’ils considèrent nos ordres comme légitimes. Cela 
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passe par l’effort de faire accéder les élèves aux savoirs, en me montrant exigeante et prête à 
les aider. Les réactions que je reçois de leur part, me confortent dans ce sens. Je n’ai pas 
l’impression qu’ils me respectent par crainte.  
Je n’arrive pas à distinguer un moment en particulier pour illustrer la présence des autres 
indicateurs constituant ce paramètre, puisque je trouve qu’ils sont dilués dans l’état général de 
ma présence. 
Réflexions et objectifs d’amélioration, suite à la première auto-évaluation 
 
Ce n’étaient pas mes deux meilleurs cours, mais je les trouve utiles à la réflexion autour de 
mon fonctionnement en classe. C’est probablement dû au stress de me faire filmer, mais c’est 
la première fois néanmoins que j’ai terminé la matière un quart d’heure avant que ça sonne. 
Ce qui était une surprise me concernant. Un point faible de mes cours c’est justement la chute 
qui est souvent subie avec la sonnerie. Ce que je prévois de faire avec les élèves est souvent 
ambitieux. Et lors de la première période avec les VSG, le 13 février, j’ai été contente d’avoir 
une solution de secours pour les occuper, mais je ne m’y suis pas bien prise, comme je vais le 
détailler ci-dessous.  
 
J’ai l’habitude d’avoir une activité à proposer aux élèves si on finit plus vite ce que j’ai prévu 
de faire, mais je dois dire que je n’ai jamais eu l’occasion d’y recourir. Cela peut être p.ex. 
une bande dessinée en lien avec le sujet traité ou un autre exercice d’activité « citoyenne » à 
exercer. En les faisant voter sur le thème du débat (sujet du chapitre qui allait suivre), je 
voulais m’assurer de l’intérêt qu’ils allaient porter au sujet et multiplier les chances pour 
qu’ils se sentent concernés. C’est une de ces « ruses » pour mobiliser les élèves sur des 
objectifs qui ne font pas partie de leurs intérêts immédiats, comme ceux traités dans les cours 
de citoyenneté. Par contre je n’avais pas assez réfléchi autour des modalités et du temps que le 
choix du sujet-débat allait prendre. 19 sujets à choix étaient beaucoup et parfois les termes 
n’étaient pas clairs pour eux. Je pense garder l’idée de choix du sujet pour faire en sorte qu’ils 
ne « subissent » pas les cours, mais les choisissent en fonction de leurs intérêts. Par contre la 
liste des sujets à choisir ne sera pas aussi exhaustive. 
 
Au vu de la définition de la présence développée plus haut et des paramètres qui la constituent 
repris en détail, à mon sens ma présence en classe est assez performante (note 4), même si 
pour certains paramètres c’était insuffisant. Il y a donc beaucoup d’éléments à améliorer, dont 
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certains rapidement. Je me propose d’abord d’agir sur ce que j’ai observé comme insuffisant 
lors de ce premier enregistrement, au niveau de :  
- Paramètre 3 : Voix, art de la parole, surtout au niveau des tics langagiers repérés (ok, 
d’accord) 
- Paramètre 4 : L’art du silence 
- Ainsi qu’une meilleure planification du cours en général (des activités des élèves en 
particulier et la conclusion du cours qui arrive au moment où ça sonne et pas parce 
qu’on l’a préparé). Ceci est à mon sens intégré dans les paramètres 8 (capacité à capter 
l’attention de la classe) et 10 (au niveau des exigences).  
 
Dans cette optique le travail de préparation avant le cours doit également être centré sur 
l’élève (travail sur les exigences, paramètre 10), doit inclure un timing précis des activités 
prévues, dont la chute du cours (paramètre 8).  
Pendant le cours une attention particulière sera portée au niveau de la pratique du silence 
(paramètre 4) de ma part, ce qui me permettra également un meilleur contrôle de mes tics 
langagiers : d’accord, ok (paramètre 3).  
 
Deuxième auto-évaluation de ma présence en classe, le 15 mai 2014 
  
Pour chacun des paramètres de la présence en classe listés ci-dessous, veuillez indiquer votre 
évaluation en cochant la case appropriée selon l'échelle suivante :  
 
1 = Pas du tout performant  4 = Assez performant  7 = Non observé 
2 = Très peu performant  5 = Très performant 
3 = Peu performant   6 = Totalement performant 
 
  








L'enseignant est à l'aise dans son corps, détendu, à la fois bien enraciné et bien 
axé dans sa verticalité. Son maintien corporel reflète l'assurance, la stabilité, 
l'énergie, le dynamisme 
 
 
1    2    3    4    5    6   











L'enseignant fait preuve d'une gestuelle adaptée, qui accompagne bien son 
discours et soutient efficacement la communication avec les élèves. Il 
manifeste peu de gestes de contenance, de gestes répétitifs, de tics gestuels. 
Les mains sont expressives, les bras libres (non croisés) 
 
 
1    2    3    4    5    6   











Voix, art de la parole 
 





L'enseignant parle de manière naturelle, calme et claire. Sa voix porte, sans 
être trop forte. Elle est posée, modulée. Le débit est adéquat et varié. 
L'enseignant joue sur divers tons de voix: informatif, explicatif, narratif, 
affectif, chuchoté, etc. 









Art du silence 
L'enseignant pratique l'art du silence pour soutenir et stimuler la 
communication. Il ponctue son débit de pauses bien placées, joue sur les 
silences pour attirer l'attention des élèves, souligner son propos, frapper les 
esprits, donner du rythme à son discours 
 
 
1    2    3    4    5    6   











Occupation de l’espace 
L'enseignant occupe tout l'espace de la classe et communique à partir de 
points d'ancrage. Il se déplace de manière calme, ciblée, en veillant à créer, 
chaque fois que c'est nécessaire, de la distance sociale et de la distance 
personnelle pour atteindre certains élèves. Il manifeste sa présence physique 
dans les endroits "chauds" et utilise le toucher de manière appropriée pour 
établir la relation 
 
 
1    2    3    4    5    6   












L'enseignant entre en relation, attire l'attention et communique avec ses élèves 
par le regard. Il soutient le regard de toute la classe et cherche également à 
rencontrer le regard des élèves individuellement. La force de sa présence 
passe par le canal de son regard 
 
 
1    2    3    4    5    6   










Conscience de la classe 
L'enseignant garde toute la classe en conscience, balaie régulièrement 
l'ensemble des élèves du regard, repère rapidement les flottements dans le 
travail, les comportements inadéquats et les fauteurs de troubles 
 
1    2    3    4    5    6   











Capacité à capter l’attention de la classe 
L'enseignant a la capacité de capter et de diriger l'attention des élèves. Il sait 
les mettre en projet de travail, leur donner des consignes claires et précises et 
il introduit régulièrement des moments de silence, des pauses évocatives dans 
le cours de son enseignement 
 
 
1    2    3    4    5    6   











Détermination à assurer un cadre de travail 
L'enseignant assure un cadre de travail propice et sécurisant pour tous les 
élèves. Il s'impose par sa présence et assume d'exercer son autorité de statut 
avec conviction. Il s'affirme comme le garant du respect des règles et 
sanctionne les transgressions sans hésitation 
 
 
1    2    3    4    5    6   












L'enseignant pose des exigences élevées par rapport au travail et au 
fonctionnement de la classe. Il les communique clairement aux élèves en leur 
expliquant bien ce qu'il attend d'eux. 
 
1    2    3    4    5    6   










Animation de la classe 
L'enseignant se préoccupe de donner une âme à la classe. Il met en œuvre 
diverses pratiques pour prévenir les perturbations, favoriser la cohésion du 
groupe, créer un climat affectif de confiance et de coopération propice aux 
apprentissages. Il veille à partager des moments de plaisir avec ses élèves 
 
 
1    2    3    4    5    6   














L'enseignant établit une relation de cœur et de confiance avec ses élèves. Il les 
accepte tels qu'ils sont, les écoute, les respecte, les encourage, les félicite, les 
aide avec bienveillance à progresser et à améliorer leurs comportements. Il 
croit en eux et le leur signifie par des encouragements 
 
 
1    2    3    4    5    6   











Plaisir d’enseigner, enthousiasme 
L'enseignant montre du plaisir à enseigner. Il partage son savoir et son 
expérience avec joie et enthousiasme, transmet sa passion pour les contenus 
qu'il enseigne, maintient sa flamme pour l'enseignement bien vivante 
 
 
1    2    3    4    5    6   











Maîtrise de soi  
L'enseignant est maître de ses émotions, en particulier de son irritabilité et de 
sa colère. Il gère les interactions et les situations critiques avec calme, et 
efficacité, sans se laisser emporter dans des escalades symétriques 
problématiques avec ses élèves 
 
 
1    2    3    4    5    6   









Disponibilité, présence dans l'instant 
L'enseignant est présent intérieurement, totalement disponible ici et 
maintenant, présent à la classe, à un élève particulier, aux différentes 




1    2    3    4    5    6   











Rayonnement de la personnalité 
L'enseignant manifeste une qualité d'être, une force intérieure, un talent ou 
des traits de personnalité, qui produisent un effet sur la classe, lui permettent 
de s'imposer, font à l'évidence que les élèves le respectent et l'écoutent 
 
 
1    2    3    4    5   6   








 Réflexions et pistes d’amélioration suite à la deuxième auto-évaluation 
 
L’objectif du travail d’observation pour le deuxième enregistrement était le suivant: voir si les 
éléments que j’ai relevés comme positifs la première fois, reviennent, ainsi que de réussir à 
progresser dans les quatre paramètres relevés comme éléments peu performants. Cela 
impliquait une attention particulière avant, lors de la phase de préparation et pendant le cours.  
 
Accepter de me mettre en retrait et de donner plus de place aux élèves pourrait paraître 
paradoxal, vu le thème de mon travail sur la présence en classe. C’est ce que je pensais avant 
d’avoir décortiqué le concept de présence en classe et surtout, avant d’avoir observé mon 
premier enregistrement. Pour Runtz-Christan (2000 :52), la présence de l’enseignant par effet 
boomerang incite les élèves à être présents. Ces réflexions m’ont principalement permis de 
prendre de la distance. Ainsi j’ai fait un planning précis, concentré pas seulement sur ce que 
j’allais faire ou dire, mais surtout sur ce que les élèves allaient produire au cours. Et pendant 
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le cours j’ai essayé de m’y tenir, comme on peut le constater à divers moments, comme par 
exemple Ch.7, 8’57’’ ou Ch. 11, 22’45’’ où je vérifie l’heure avant le débat du premier 
groupe. J’ai l’impression que cela a directement porté ses fruits en vue d’une nette 
amélioration de ma présence en classe. Je vais noter ci-dessous mes observations dans ce 
sens, en rappelant les paramètres de la présence en question.  
Me voir enseigner m’a permis surtout de me rendre compte que je prenais trop de place et ne 
laissais pas assez les élèves s’exprimer. J’ai essayé d’y remédier avec des activités de groupe, 
notamment des jeux de rôles que j’ai mis en pratique pour la première fois (période après 
l’enregistrement du 13 février) ou l’organisation de la séquence-débat en classe. Les élèves 
ont d’ailleurs bien réagi à ces changements méthodologiques et se sont montrés assez 
intéressés et participatifs à une dynamique « faire faire », plutôt que « suivre ». Ce qui leur a 
facilité la tâche lorsqu’il fallait se positionner et argumenter pour ou contre le sujet-débat, 
malgré leur position personnelle au départ, pour les deux périodes filmées du 15 mai. 
 
3. Voix, art de la parole 
L'enseignant parle de manière naturelle, calme et claire. Sa voix porte, sans être trop 
forte. Elle est posée, modulée. Le débit est adéquat et varié. L'enseignant joue sur 
divers tons de voix: informatif, explicatif, narratif, affectif, chuchoté, etc. 
1    2    3    4    5    6 
             
On retrouve la plupart des indicateurs de ce paramètre lors des deux périodes. Je parle 
naturellement et calmement aux élèves, lors de mes déplacements entre les groupes que j’ai 
été voir plusieurs fois pendant la phase de préparation du débat. On retrouve divers tons :  
- l’explicatif (6’43’’), lorsque je donne les consignes en plénière ou dans les groupes 
- l’affectif (18’27’’), pendant que je les rassure du fait que j’avais conscience qu’en une 
période et demi on ne pouvait pas bien préparer le fond et la forme du débat, tout en 
essayant de les mettre en confiance en leur rappelant que le sujet leur était familier, 
comme la plupart sont des utilisateurs du réseau social en question. 
- le chuchotement (Ch.17, 26’45’’), lorsque je demande à une élève de se reprendre 
après un épisode de fou-rire. 
Mes tics langagiers sont moins fréquents lors des deux périodes du 15 mai, ce qui ne veut pas 
dire qu’ils ont disparu de mon discours. Mais il y a une prise de conscience certaine de ma 
part à ce sujet. C’est probablement dû également au fait qu’il y a moins de moments 
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d’explications pendant les périodes du 15 mai, alors que cela arrivait systématiquement 
pendant ces moments-là lors de mes cours  du 13 février.  
 
4. Art du silence 
L'enseignant pratique l'art du silence pour soutenir et stimuler la communication. Il 
ponctue son débit de pauses bien placées, joue sur les silences pour attirer l'attention des 
élèves, souligner son propos, frapper les esprits, donner du rythme à son discours. 
1    2    3    4    5     6 
              
 
Me rendre compte que « je parle trop ! » m’a confortée dans l’idée qu’il fallait faire des choix 
dans ma façon d’enseigner, soit concevoir des activités laissant de la place aux élèves. Ce type 
de cours représente certes un risque, il oblige à nous adapter durant le cours aux réactions des 
élèves. Risque qu’on peut prendre une fois qu’on connaît la dynamique des classes et surtout 
lorsqu’on est sûr de soi, de sa connaissance de la matière également. Entre ne pas trop parler 
et pratiquer l’art du silence, il y a une différence subtile que je gère mieux après ces 
observations. Je dis cela après avoir observé le début du cours VSO, le 15 mai. J’attends 
qu’ils soient tous calmes, « présents » pour leur dire bonjour et leur demander de s’asseoir 
(40’54’’-41’13’’). Ce silence attire leur attention pour leur signifier qu’on commence un 
nouveau cours. J’ai essayé de jouer sur les silences pendant cette période, comme par exemple 
lors d’une explication (19’20’’) dans le but de souligner mon propos.  
  
J’ai observé une amélioration au niveau de ces autres paramètres également :  
5. Occupation de l’espace 
L'enseignant occupe tout l'espace de la classe et communique à partir de points 
d'ancrage. Il se déplace de manière calme, ciblée, en veillant à créer, chaque fois que 
c'est nécessaire, de la distance sociale et de la distance personnelle pour atteindre 
certains élèves. Il manifeste sa présence physique dans les endroits "chauds" et utilise 
le toucher de manière appropriée pour établir la relation.  
1    2    3    4    5    6   




Pendant les deux périodes du 15 mai, étant donné qu’une partie du cours est centrée sur le 
travail en groupes, je me déplace et vais voir plusieurs fois, tous les groupes. J’ai ainsi occupé 
tout l’espace de la classe en me déplaçant d’un groupe à l’autre.  
VSG : Ch. 7, 7’33’’ -13’28’’ 
VSO : Ch. 18 et 19, 44’59’’-57’56’’ 
Passer entre les rangs m’a permis de rappeler les consignes à ceux qui avaient encore besoin 
d’être rassurés par rapport au sujet-débat, à l’organisation formelle du débat avec ses trois 
phases, à la gestion du temps et au rappel des rôles (camps pour et contre dans les quatre 
groupes, deux chronométreurs).  
 
6. Regard 
L'enseignant entre en relation, attire l'attention et communique avec ses élèves par le 
regard. Il soutient le regard de toute la classe et cherche également à rencontrer le 
regard des élèves individuellement. La force de sa présence passe par le canal de son 
regard. 
1    2    3    4    5    6   
             
 
Lors du travail en groupes des périodes du 15 mai, comme les élèves sont assis, lorsque je 
passe entre les rangs, je n’hésite pas à me baisser pour que nos échanges au niveau visuel se 
passent à la même hauteur. Pour ce paramètre les exemples sont nombreux dans le passage 
16’05’’-21’22’’. Pendant les moments communs, (Ch.10, 17’20’’), ils sont tous concentrés en 
train de suivre la consigne. Ce que je soutiens avec la remarque « Là, vous êtes bien 
concentrés. Vous écoutez bien. ». 
 
8. Capacité à capter l’attention de la classe 
L'enseignant a la capacité de capter et de diriger l'attention des élèves. Il sait les 
mettre en projet de travail, leur donner des consignes claires et précises et il introduit 
régulièrement des moments de silence, des pauses évocatives dans le cours de son 
enseignement.  
1    2    3    4    5    6   




Les activités telles qu’elles ont été conçues, m’ont permis de diriger l’attention des élèves vers 
des projets de travail différents, selon un timing que j’ai essayé de suivre, comme mentionné 
plus haut. Ainsi ils ont d’abord préparé les arguments pour et contre (Ch.5, 3’30’’), ensuite ils 
ont fait l’exercice du débat dans leurs groupes (Ch.7, 7’33’’) et lorsque le premier groupe est 
passé devant la classe, ils avaient comme tâche de les évaluer (Ch.12, 23’48’’ et 35’15-
39’21’’).  
Les consignes étaient claires et précises. Ils avaient devant les yeux les critères d’évaluation 
pour la dernière étape. Ce qui m’a permis de les découvrir autrement. Par exemple chez les 
VSO, j’ai été surprise de constater (1h16’25’’) le nombre de « 0 » attribués à un élève 
perturbateur et leur ai fait la réflexion «J’ai vu que certains parmi vous étaient très sévères. » 
(1h18’00’’).   
 
9. Détermination à assurer un cadre de travail 
L'enseignant assure un cadre de travail propice et sécurisant pour tous les élèves. Il 
s'impose par sa présence et assume d'exercer son autorité de statut avec conviction. Il 
s'affirme comme le garant du respect des règles et sanctionne les transgressions sans 
hésitation. 
1    2    3    4    5    6   
             
Il y a eu deux moments délicats dans les deux classes au cours de ces deux périodes : un, en 
VSG, à cause des fous rires d’une fille et un risque possible de « contagion » vers les 
autres(Ch.13, 31’20’’) lorsqu’elle parlait d’un exemple qui lui était proche. Malgré mes 
rappels et le fait de la toucher à l’épaule pour qu’elle se reprenne, elle n’y arrivait pas. Alors 
comme on n’avançait pas, j’ai dit à l’élève-chronométreur (32’17’’) :  
- Il est temps de passer à la clôture.  
- Quoi, déjà ? Mais il reste encore… 
- Oui, F. (d’un ton ferme) Il est temps de clôturer.  
Couper cette dynamique et leur demander de retrouver leurs places m’a permis de reprendre 
le contrôle de la situation. Je suis néanmoins allée vers la fille qui était toujours un peu excitée 
et lui ai dit (38’39’’) : « S., ça t’a amusé ? T’arrives à te ressaisir ? ». Cette dernière 
intervention s’est révélée être efficace.  
Le risque de dérapage en VSO était d’une autre nature (1h00’41’’-1h03’04’’). J’ai demandé à 
un groupe composé de quatre garçons (thème du débat : « Faut-il renvoyer les criminels 
étrangers », en VSO, dans la période du 15 mai) de venir devant la classe. Comme il n’y avait 
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pas de volontaires, je les ai désignés, mais ils ont refusé pendant un moment de se lever. Il se 
trouve que ce groupe était composé de garçons pas particulièrement participatifs au cours. Je 
me suis éloignée de cette distance physique de l’endroit « chaud » pour préparer les chaises 
où ils allaient s’asseoir. J’ai ensuite persévéré en me montrant exigeante et prête à les aider en 
cas de difficultés. Et cela a marché. Avoir de l’autorité sans être autoritaire aux yeux de ses 
élèves, voici une frontière que je cherche à ne pas franchir.  
 
10. Exigences  
L'enseignant pose des exigences élevées par rapport au travail et au fonctionnement 
de la classe. Il les communique clairement aux élèves en leur expliquant bien ce qu'il 
attend d'eux. 
 1    2    3    4    5    6   
             
 
Pour les deux périodes du mois de mai, étant donné le peu de temps à disposition, j’ai plutôt 
mis l’accent sur la forme que sur le contenu du débat. Ils avaient un corpus de sources avec 
des éléments argumentatifs pour et contre la question-sujet du débat. On n’avait que trois 
périodes pour traiter ce thème, alors que normalement on doit en avoir au moins huit. Le peu 
de temps à disposition n’a pas permis un travail plus conséquent avec certains élèves en 
difficultés, surtout chez les VSO. Leur confier la tâche de chronométreur m’a permis de leur 
éviter une mise à l’échec, mais surtout une certaine valorisation, vu qu’ils avaient de ce fait, 
un rôle actif au débat et au partage des tâches également, comme on le voit lorsqu’ils 
distribuent les documents d’évaluation (CH.8 13’28’’). Ce qui n’a pas manqué de susciter la 
jalousie de quelques-uns, comme on le voit au passage : 12’16’’-12’57’’. J’entends leurs 
plaintes et, après avoir justifié ma décision, je mets un terme à la discussion avec une 
incitation à la reprise du travail avec la question « ça avance là ? ». Le rôle de chronométreur 
aurait pu se révéler plus difficile en cas d’absence d’élèves; ce qui s’est passé chez les VSO, 
comme on le voit au passage 42’32’’-43’10’’ où je confie ce rôle à l’élève qui avait plus de 
chances de ne pas se mettre en situation difficile parmi les deux chronométreurs de la classe.  
Les autres devaient synthétiser les arguments, donc ne pas seulement lire les sources à 
disposition, mais aussi les analyser dans le but de présenter devant la classe leurs arguments. 
Les exigences formelles à propos de cet exercice étaient notées au tableau et répétées 
oralement : CH. 3, 6, 9, 10 pour les VSG et Ch. 17, 21 pour les VSO, à chaque fois que j’en ai 




11. Animation de la classe 
L'enseignant se préoccupe de donner une âme à la classe. Il met en œuvre diverses 
pratiques pour prévenir les perturbations, favoriser la cohésion du groupe, créer un 
climat affectif de confiance et de coopération propice aux apprentissages. Il veille à 
partager des moments de plaisir avec ses élèves. 
1    2    3    4    5    6   
             
 
Comme Runtz-Christan (2000 :115) le relève, face à des élèves adolescents, l’enseignant peut 
se trouver aux prises avec des sentiments et des affects. Les sentant un peu agités, mais ne 
sachant pas si cette agitation était due à l’effet-caméra ou au fait de devoir faire l’exercice du 
débat devant les copains, j’ai cherché à les rassurer en essayant de créer un climat affectif 
(18’27’’), en leur disant que j’étais consciente du peu de temps qu’ils avaient eu pour se 
préparer. J’ai essayé de les rassurer en disant qu’ils connaissaient en tant qu’utilisateurs, le 
sujet Facebook.  
Un autre point que j’ai essayé d’améliorer n’est pas seulement de respecter le timing de la 
période en général, comme mentionné plus haut, mais de corriger surtout la fin des cours qui 
étaient souvent abruptes et subies. Il y a encore du travail à faire dans ce sens à mon avis, 
mais entre les périodes de février et mai, j’observe une amélioration dans ce sens également. 
Dans les deux classes j’ai réussi à faire une conclusion sur le débat qui venait de se passer et 




Les séances d’analyses de pratique lors des séminaires d’intégration et surtout la supervision 
du praticien formateur présent pratiquement à tous les cours m’ont été très utiles pour avancer 
jour après jour. M’observer enseigner à travers les deux enregistrements vidéo a contribué à la 
même démarche. Ces observations ont évolué et se sont structurées dans la durée pour 
constituer finalement un processus. C’étaient deux interventions ponctuelles, étalées dans le 
temps, au hasard des agendas des individus concernés. Ce n’étaient pas mes meilleurs cours, 
comme je l’ai déjà mentionné. Mais qui m’ont permis de m’appuyer sur des situations 
concrètes et m’ont offert la possibilité de réfléchir sur mon fonctionnement en classe, les 
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conditions de travail, l’ambiance, l’organisation des tâches à accomplir par les élèves. Me voir 
enseigner m’a amenée à m’interroger sur mes attitudes, mes paroles ou mes actes, pour 
ensuite essayer de m’améliorer. C’était intéressant de constater que lorsque j’ai regardé les 
périodes enregistrées du mois de février, j’étais plutôt portée à repérer ce qui à mon sens 
n’allait pas. Alors que lors de l’observation du deuxième enregistrement, c’était plutôt 
l’inverse. 
Réflexion sur ce que j’ai observé comme éléments faibles et intégration des objectifs que je 
me suis fixée, étaient les maîtres mots du processus qui a eu lieu entre ces deux interventions, 
qui coïncidaient avec le début et la fin du semestre. C’est tout ce qui a contribué, à mon avis, 
à ce que ma présence en classe soit plus réussie, lors des périodes du 15 mai.  
Proposer des exercices variés et un rythme plus soutenu était un objectif probablement plus 
simple à réaliser dans l’immédiat, pour améliorer ma capacité à capter l’attention de la classe 
(en lien avec le paramètre 8). Je suis consciente que les objectifs ayant plutôt trait à ma façon 
d’être (tics langagiers et l’utilisation plus fréquente des silences pour attirer leur attention) 
mettent un peu plus longtemps à être intégrés dans ma pratique, mais j’ai observé une 
amélioration dans ce sens, ce qui était probablement une conséquence de la réalisation des 
premiers objectifs. 
L’enregistrement vidéo m’a permis de détecter des problèmes liés à l’art de la parole et du 
silence, dont je n’avais pas conscience. Etant au début de ma carrière d’enseignante, 
intervenir à ce niveau-là me permettra j’espère, d’améliorer plus vite ma présence en classe en 
général, maintenant que je suis consciente de mes faiblesses, autres que didactiques. Cela m’a 
permis de prendre conscience de l’importance du rythme et de la variété des activités 
proposées sur ma présence en classe. Des facteurs comme la fatigue, l’ennui etc. peuvent 
parasiter la réception de la présence, comme Runtz-Christan (2000 : 92) l’explique : « Les 
élèves fatigués commencent à bouger ou à somnoler. La présence du professeur, influencée 
par une baisse d’attention, peut alors diminuer. (…) Le public scolaire (…) lorsqu’il n’est pas 
tenu en haleine, a tendance à se dissiper. (…) On constate à quel point le rythme occupe une 
place de choix dans la didactique (structure du discours) et dans la pratique (énonciation du 
discours). »  
Me voir enseigner m’a permis de me poser des questions sur le sens de mes cours. Assez 
tentée au départ de donner aux élèves une masse d’informations à mes yeux importante, j’ai 
ensuite mis l’accent plutôt sur les attitudes à avoir. Trop concentrée sur la matière, je n’avais 
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pas assez réfléchi sur comment attirer l’attention des élèves sur le sujet et la leur rendre 
abordable. Consciente des faiblesses observées, j’ai essayé d’intégrer dans ma pratique des 
moyens qui m’ont permis de faire évoluer mes compétences socio-éducatives et à accéder à 




J’ai eu la chance de pouvoir m’observer enseigner. Comme l’indique Kohn (1998 : 1) c’est 
intriguant de chercher à comprendre des choses. Même si les réponses ne sont probablement 
pas satisfaisantes dans l’immédiat, on peut trouver des éclairages ou comme c’était mon cas, 
des éléments et des perspectives inattendus. L’outil-vidéo m’a servi de miroir de ma pratique 
et m’a fait découvrir les points forts et les points faibles de ma façon d’être devant mes élèves, 
en devenant ainsi prisme d’analyse de ma pratique.  
 
Observer les autres dans la vie de tous les jours a l’air facile. Lorsqu’on enseigne, on se rend 
vite compte de la complexité de cette tâche. D’autant plus, lorsque l’objet de l’observation est 
l’enseignant qu’on est devenu, en interaction avec plusieurs partenaires dans un instant précis. 
Avec cette démarche, j’ai accepté de prendre donc un autre rôle. Une des difficultés en 
passant du rôle d’observé (où on peut se justifier en cas de « dérapages ») à celui 
d’observateur est de garder une distance par rapport à ce qu’on voit et ce qu’on entend.  
La démarche d’observation m’a été suggérée. Me faire filmer durant mes cours représentait 
certes un risque de mise en péril d’une zone de « confort » où ce qui se passe en classe reste 
entre moi et les élèves. Mais je me suis surtout concentrée sur l’utilité du questionnement 
entre comment je me vois et comment je suis vue.  
 
La grille d’évaluation de ma présence en classe s’est révélé un outil qui m’a permis de me 
questionner par rapport à des éléments qui me semblaient aller de soi. La vidéo était l’autre 
outil permettant de prendre de la distance par rapport à sa propre personne. Ce travail est 
devenu un moyen d’apprentissage, vu que je m’observais pour connaître mes lacunes et j’ai 




Me voilà à la fin d’un parcours mené entre deux existences : l’une nourrie de théories et de 
concepts, pendant ma formation à la HEP et l’autre, la réalité des faits, le quotidien de 
l’enseignement qui vous appelle à agir. C’est en cherchant des réponses à des problèmes 
rencontrés sur le terrain que j’ai découvert le concept de présence en classe, dont je n’avais 
pas entendu parler pendant mes études. Dans la littérature consultée il est fait mention de la 
difficulté de définir ce concept, comme il découle souvent d’un ressenti. Il s’agit d’une qualité 
d’être qui permet à la personne de s’imposer. Comme on l’a vu, la présence en classe est une 
composante de l’autorité relationnelle. En travaillant sur la présence et les paramètres qui la 
constituent, on arrive à améliorer la relation pédagogique avec les élèves.  
 
Avec le recul, je me dis que cette démarche m’a permis de m’engager dans une pratique 
réflexive pour aller au-delà des simples constats et d’en faire quelque chose de constructif.  
 
Je me suis demandée au départ sur le sens de ce type de travail, comme je souhaitais qu’il soit 
utile à quelqu’un. Il risque de ne pas servir à un lecteur en particulier, dans l’immédiat. Mais 
l’observation critique de mon savoir-faire et de ma présence en classe sera probablement utile 
à mes futurs élèves qui eux, seront présents à ces rencontres avec les disciplines que je vais 
enseigner. Ce que j’aimerais dire en conclusion à ce sujet, c’est que j’estime qu’en tant 
qu’enseignants on est appelé à occuper un rôle social que j’aimerai occuper par réussite et non 
par défaut. Cette réflexion fait partie de cette recherche d’amélioration constante de 
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DVD : Enregistrement du 13 février 2014 : 11 VSG-11VSO   
Découpage des périodes du 13 février 2014, par scènes 
 
Chapitre Début Thèmes Durée 
1 0’00’’ Début leçon 11 VSG 0’16’’ 
2 0’16’’ Retour sur les votations du 9 février 5’34’’ 
3 5’50’’ Présentation vidéo 0’27’’ 
4 6’17’’ Tous les hommes sont des criminels 3’11’’ 
5 9’28’’ Wanted 5’29’’ 
6 14’58’’ Niveau socio-économique 2’55’’ 
7 17’53’’ Variables 3’21’’ 
8 21’15’’ Différences de jugement 3’24’’ 
9 24’39’’ Tourisme criminel 3’52’’ 
10 28’31’’ Choix pour le débat 5’42’’ 
11 34’13’’ Votes 1 4’59’’ 
12 39’13’’ Votes 2 6’00’’ 
13 45’13’’ Début leçon 11 VSO 0’54’’ 
14 46’08’’ Tous les hommes sont des criminels 4’00’’ 
15 50’08’’ Distribution document 0’55’’ 
16 51’04’’ Wanted 1’47’’ 
17 52’51’’ Variables 1 3’58’’ 
18 56’50’’ Variables 2 4’13’’ 
19 1h 01’04’’ Lecture doc. 1 7’34’’ 
20 1h 08’38’’ Lecture doc. 2 9’22’’ 
21 1h 18’00’’ Choix pour le débat 3’17’’ 
22 1h 21’19’’ Votes 1 3’05’’ 




DVD : Enregistrement du 15 mai 2014 : 11 VSG-11VSO   
Découpage des périodes du 15 mai 2014, par scènes 
 
Chapitre Début Thèmes Durée 
1 0’00’’ Rituel début leçon 11 VSG 0’16’’ 
2 0’16’’ Programme leçon 0’59’’ 
3 1’15’’ Consignes 1’26’’ 
4 2’42’’ Notation au tableau 0’48’’ 
5 3’30’’ Travail de préparation en groupes 3’12’’ 
6 6’43’’ Consignes pour le débat 0’50’’ 
7 7’33’’ Exercice débat en groupes 6’04’’ 
8 13’28’’ Distribution documents d’évaluation 2’26’’ 
9 16’05’’ Rappel des consignes 1’15’’ 
10 17’20’’ Critères d’évaluation 4’01’’ 
11 21’22’’ Mise en place groupe 1 2’25’’ 
12 23’48’’ Débat groupe 1/1 5’35’’ 
13 29’24’’ Débat groupe 1/2 5’51’’ 
14 35’15’’ Evaluation groupe 1 4’04’’ 
15 39’21’’ Fin de leçon 11 VSG 1’09’’ 
16 40’30’’ Rituel début leçon 11 VSO 0’48’’ 
17 41’18’’ Consignes  3’39’’ 
18 44’59’’ Travail en groupes /1 5’56’’ 
19 50’55’’ Travail en groupes /2 7’00’’ 
20 57’56’’ Distribution documents d’évaluation 1’17’’ 
21 59’13’’ Critères d’évaluation 1’27’’ 
22 1h 00’41’’ Mise en place 2’22’’ 
23 1h 03’04’’ Débat groupe 1/1 5’37’’ 
24 1h 08’42’’ Débat groupe 1/2 5’07’’ 
25 1h 13’49’’ Evaluation groupe 1 3’49’’ 








Ce travail de mémoire est une observation-évaluation d’une pratique, autour d’une réflexion 
qui consiste à mettre en mots la présence en classe de l’enseignante. L’analyse des paramètres 
constitutifs du concept de « présence en classe » a permis une auto-évaluation, ainsi qu’une 
comparaison à partir de deux enregistrements vidéo, filmés à plusieurs mois d’intervalle, ainsi 
qu’un bilan de ladite présence.  
L’enjeu consiste à rendre explicite le concept de présence, en tant que qualité d’être qui 
permet à la personne de s’imposer. La réflexion part d’une situation problématique et engage 
un processus considérant les faits et les comportements observés, ainsi que des hypothèses de 
compréhension sur lesquelles sont envisagées des hypothèses d’action.  
Cette étude de cas, centrée sur la pratique de l’auteure a permis de mettre en lumière les 
faiblesses et les points forts de son enseignement, ainsi que des pistes de travail pour 




Observation, auto-évaluation, présence, autorité, regard, exigences, vidéo. 
